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ambivalences du diorama

la poésie urGente  
de claude pélieu

L’historienne d’art Noémie Étienne consacre une étude  
fouillée à l’histoire de ces tableaux anthropologiques  
aux États-Unis, au tournant du xxe siècle.

Les éditions Lenka Lente ont la bonne idée de rééditer 
Jukeboxes, recueil fiévreux du collagiste et seul poète beat 
français Claude Pélieu, paru en 1972.

Mêlant mannequins, artefacts, 
décors peints et parfois animaux 
naturalisés, le dispositif d’exposi-
tion que constitue le diorama se 
construit tout au long du xixe siècle. 
Bientôt, les musées d’histoire natu-
relle et les musées anthropologiques 
– ce sont eux qui intéressent Noémie 
Étienne dans son livre Les Autres et 
les ancêtres – y voient un moyen de 
prédilection pour mettre en scène 
les savoirs. Selon l’auteure, si le dio-
rama est rarement étudié, il forme 
pourtant « un observatoire privilégié 
pour interroger, de manière indirecte 
mais efficace, les liens entre art, his-
toire de l’art et anthropologie aux 
États-Unis autour de 1900 ». Car 
sa production nécessite la collabo-
ration entre de nombreux intermé-
diaires – anthropologues, artistes, 
copistes, photographes ou encore 
artisans. 

Noémie Étienne concentre son 
analyse sur deux cas précis : les dio-
ramas de l’American Museum of 
Natural History à New York, conçus 

sous la direction de l’anthropologue 
Franz Boas, pionnier de sa disci-
pline, puis de son successeur Clark 
Wissler ; et ceux du New York State 
Museum, à Albany, élaborés par un 
anthropologue d’origine sénéca- 
iroquoise, Arthur C. Parker. Elle 
a ainsi mené un travail de longue 
haleine à la recherche d’archives, de 
lettres, de croquis et de photogra-
phies qui documentent de manière 
inédite son étude.

foncTion, cRiTique  
eT posTéRiTé du dioRAmA
L’ouvrage, très fouillé (au point, 
maigre objection, de prendre par-
fois une tournure par trop scolaire), 
propose également une réflexion 
plus théorique sur les fonctions du 
diorama. Quel rapport entretient -il 
avec l’authenticité ? et avec la fic-
tion ? Noémie Étienne montre que 
son succès aux États-Unis réside 
dans sa participation à la construc-
tion d’une image de la Nation, à la 
valorisation de ses liens avec la terre 

et à la définition d’ancêtres com-
muns. Bref, qu’il contribue à un récit 
national. La chercheuse s’intéresse 
aussi à la critique dont le dispositif, 
désormais jugé simpliste et réifiant, 
a fait  l’objet à la fin du siècle dernier. 
Dans le cadre des études postcolo-
niales et féministes notamment, il 
est en effet accusé de véhiculer une 
vision paternaliste, sexiste et raciste 
des peuples amérindiens ou des 
communautés afro-américaines. 

Noémie Étienne évoque enfin son 
influence sur les artistes contem-

porains – souvenons-nous de l’ex-
position « Dioramas » au Palais de 
Tokyo, à Paris, en 2017 –, ainsi que 
son actualité, surprenante, dans 
des centres culturels indiens, par 
exemple. 

Et de conclure : « Espace bricolé, 
fabriqué, théâtral, mettant en scène 
les fragments de cultures démante-
lées et décimées, le diorama organise 
le passé et le tourne vers l’avenir d’un 

“Nouveau Monde” à la recherche de 
ses ancêtres. »
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Noémie Étienne, Les Autres  
et les ancêtres. Les dioramas  
de Franz Boas et d’Arthur C. Parker 
à New York, 1900, Dijon, Les presses 
du réel, 2020, 352 pages, 32 euros.

De ses années de jeunesse passées 
à fréquenter surréalistes, lettristes 
et anarchistes, Claude Pélieu a 
conservé toute sa vie un goût pro-
noncé pour la liberté, tant à l’égard 
de la forme poétique que de la vie. 
Formé aux Beaux-Arts de Paris, 
il commence très tôt à écrire et à 
pratiquer le collage, au contact de 
Jacques Prévert. 

Au début des années 1960, il 
tourne le dos aux avant-gardes 
françaises, dominées par le Nouveau 
Roman et la revue Tel Quel, qu’il 
juge d’ores et déjà sclérosés, pour 
s’installer aux États-Unis avec sa 
compagne, l’artiste Mary Beach. 
À San Francisco, puis à New York, 
il se lie bientôt d’amitié avec les 

membres de la Beat Generation, 
en particulier avec William 
S. Burroughs et Allen Ginsberg. Il 
publie avec eux plusieurs fanzines 
et devient surtout, avec Mary Beach, 
leur premier traducteur, contri-
buant ainsi à les faire connaître de 
ce côté-ci de l’Atlantique.

En 1972, les éditions 10/18 font 
paraître, directement en poche, 
Jukeboxes, qui réunit des textes 
de Pélieu écrits entre 1967 et 1970. 
Le succès est inattendu : plusieurs 
milliers d’exemplaires sont ven-
dus, un exploit dans le domaine 
de la poésie contemporaine. Car il 
ouvre une voie poétique nouvelle. 
Avec la fulgurance d’un Antonin 
Artaud bourré d’amphètes et jeté 
dans les rues de Manhattan au son 
du groupe de rock Grateful Dead, 
il écrit : « Alors ils ont tué, comme 
pour se prendre au piège, & le 
Soleil a déchiré l’Herbier Astral, 
& l’énergie variable du silence, celle 
de l’Homme Rouge indifférent aux 

mots. » Claude Pélieu pratique ce 
qu’il nomme le « script-vite », parent 
de l’écriture automatique et du 
cut-up, forme urgente et fragmentée 
qui mêle prose, journal et pamphlet. 
Dans ces pages hallucinées, certains 
motifs se révèlent récurrents, proto-
punks plutôt que hippies : le rock, la 
guerre du Vietnam, le corps mutilé 
ou le cadavre, la télévision, la CIA, 
Le Capital, le Ku Klux Klan, etc.

Cette déconstruction de la poé-
sie fait écho au morcellement du 
réel à l’œuvre dans les collages de 
Pélieu. Parallèlement à ses grandes 
compositions très maîtrisées, il 
aime ainsi exécuter avec rapidité 
de petits collages qui évoquent, par 
leur acuité même, le « script-vite » 
de ses poèmes.
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Claude Pélieu, Jukeboxes, Nantes, 
Lenka Lente, 2020, 180 pages, 
13 euros.
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